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LA SENTINELLE
5Le Numéro « 1 Centimes

Journal économique et littéraire, paraissant à la Chaux-de-Fonds tous les jours excepté le lundi
avec un résumé des nouvelles politiques suisses et étrangères j

ORGANE IDE L’TJISriOISr DES SOCIÉTÉS OUVRIÈRES 5Le Hnméro Centimes 1

Rédaction et Administration

Une du Stand, m aison  de l 'h ô te l  
du , , Guillaume T e l l“

La rédaction rendra compte de tout 
ouvrage dont il lui sera envoyé 
deux exemplaires.

S A I S O N  D ’E T E HORAIRE DES CHEMINS DE FER E T  P O S T E S Dès le  1er Juin 1890
Besançon-Neuchâtel -  Neuchâtel-Besançon

B esançon D 
M orteau  » 
Locle »
C h x -d e -F .^
N euchâtfil A

5
5 22

4 8
6 49
7 28 
745

530 7 51
7 519 8

5 10 
8 17
8 56 
918
9 30
10 47

11 38
12
12o12

1 29

9 16 
12 21 

140 
2  2 
2 10 
3 32

3 — 
322

1 52
4 48
5 22 
540 
550 
7 14

6 45
7 45
8 7 
820
,9 44

6 42 S
9 46g 

10 25<a 
1045g

5
NeijchàtelD
Chx-de-F.|f;
L ocle  a 
Mo rteau  )) 
Besançon »

420
4 40
5 11 
724

6 2 8 4 10 47 _ 1 50 4 8 _ 8 - B erne D
7 61 9 30 1212 — 3 21 533 — 937 Bienne )>
8 — 9 40 1220 120 330 540 710 947 B âle )>
820 10 — 1240 1 40 3 50 5 58 7 30 10 7 Sonceb. »
9 7 11 — — 2 11 — 6 28 8 57 — St-Im ier»

11 12 1 20 — 4 22 — 8 36 — — Chx-de-F.A

Chx*de-Fonds • Berne- Berne • Chx*de-Fond$
Chx-d.-F. d538
S t-Im ier A:6 13 
Sonceb. » ;6 43 
B âle  » 9 38 

B ienne » 7 40 
B ern e  )> |9 15

5 —
6 8

7 10 
7 49 
832

8 32
9 5 
9 35

12 50 
10 10 
Il  10
7 25 
9 5 
7 15 
9 58

10 36
11 15

10  —
10 33
11 3 
4 43

11 40 
1 20
8 55

10 25

11 03 
U 34 
1210

12281
1 83 
4 43
2 17

11 10 1 —
10 05
1 55
2 84
3 16

240
3 12
3 40

4 13
5 39
1 20
2 50

3 40
4 22
5 —

350
4 25
4 55 
7 30
5 50 
7 47
3 25
4 35 
2 5
5 20 
5 57 
G 35

645
7 20
7 50
8 45
8 35
9 57
6 —
7 25 
5 158 1S
9 — 
940

Chx*de-Fds-Ponts -  Ponts-Chx-de*Fds
Chx*de*Fds d 6 35 9 45
Cor bâti è re  A ;6 55|10 6
Sagne 
C œ udres 
Pet.-M artel »

7
7 16 
7 24

P on ts ii 7 80,

1020 
10 29 
10 88 
10 45

21015 52
2 8 l |6  13 
2 46 6 26
2 55 6 85
3 4 6 44 
3 10|G 50

945
10 5 
10 18 
10 26 
10 34 
10 40

Ponts D
Pet.-M artel » 
C œ udres >> 
Sapne »
C orbatière  î> 
Chx-de-FdsA

5 20l8 30[ 12 40|3 45 
12 47 3 525 2618 80 

5 85 j 8 45 
5 42 8 52
5 59 9 9
6 15| 925

12 
1
1 24 
140

4
4 10 
4 29 
445

7 20 
7 26 
7 85 
7 42
7 59
8 15

P O S T E S

D ép art p ou r 
S aignelég ier. 
B reu leux  . . 
P lan ch e tte s  . 
M aîche . . .

A rriv ée  de 
S aignelég ier. 
B reu leu x  . . 
P lan ch e ttes  . 
M aîche . . .

M 
4 50 1 0 -  

10  -

3 20

8 45
9 15

4 — 
3 45

7 30 
7 50

Abonnements
Un a u .................................. F r. 10»—
Six m o i s ................................ » 3»50
Trois m o i s ............................ » 3»—
Abonnement annuel par mois ir  1, 

payable d’avance

Annonces
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S
A partir du 3 juillet, les lots de la tombola de 

l’Union des sociétés ouvrières peuvent être reti­
rés au bureau de la SENTINELLE, rue du Stand 
4 , Hôtel du Guillaume Tell, chaque jour, dès 8 
heures du matin à 8 heures du soir, jusqu’au 
31 juillet prochain ; passé cette date la société en 
disposera.

M E M E N T O
Chorale du Sapin. — Répétition à 8 V, h. du soir, 

au Cercle.
E vangélisation  populaire. — Réunion publique 

à  8 h. du soir, ÎSerre, 38.
S ociété sténographique. — Leçon à 8 »/* h. du

soir, au Collège primaire, salle n° 8.
S ociété  de gym nastique d’hom m es. — E xer­

cice à  8 V« li. du soir, à la grande Halle.
B ois du P etit-C hateau . — Grande Kermesse. 
Brasserie helvétique. — Dès 8 h. du soir, con­

cert donné par la  troupe Laçant.

Indifférence
Donc nous disons que m ’im porte! que 

la Sentinelle vive ou meure, je  m ’en mo­
que ; rien ne me chaut.

Je gagne actuellement m a vie, les sa­
laires sont relativement élevés, le com­
m erce m arche, les affaires ruulent et ceux 
qui prédisaient la lin prochaine de notre 
industrie ont été de mauvais prophètes.

Depuis les années noires, jamais on ne 
vit ouvriers plus contents, travailleurs plus 
à l ’a ise; mon gagne-pain est assuré ; de­
puis qu ’on lui m ontra  les dents, le patron 
est devenu plus sociable ; je gagne ma vie, 
j e  nourris  mes enfants ; je suis relative­
ment libre. — que m ’importe !...

Oui, c ’est facile à dire. Que les autres 
soutirent., que les au tres  vivotent, que 
ceux, inhabiles, ou trop peu fermes pour 
se défendre, n ’aient que des salaires in­
suffisants, q u ’il y ait des femmes — nées 
pour être épouses dévouées, m ères  subli­
mes — qui ne gagnent que un franc ou 
un franc dix centimes par jour, q u ’il y 
ait des gens devant [se contenter de la 

n o u r r i tu r e  la plus sommaire, vivre de café 
au lait et de pain, gîter dans des c av es
— que m 'importe, moi je suis heureux, 
je vis bien !

0  ï’égoïsine ! l'infecte, l'infernal égoïsme 
que nous condamnons lant chez les bour-» 
geois, chez ceux qui possèdent et qui gÇrme 
si facilement en nous, Bourgeon m inuscule , 
imperceptible verrue, kisïe f p n a n t  don! 
orme peut se défaire que difficilement, cela 
croît, cela embellit, cela s ’épanouit, sans 
qu’on y prenne garde, ie jou r  vient où 
pour avoir été -nditïévent au com m ence­
ment, Qii finit par.devenir définitivement 
hostile ; le bourgeon est devenu branche, 
la verrue  loupe, le kiste eczéma.

E t  l’on vit, et l’on mange, et boit. Le 
présent vous sourit, q u ’importe l’avenir. 
'Ce qui peut arriver plus tard, allons donc, 
est-ce q u ’on y pense ! On a assez de tra­
cas et de soucis dans le présent, sans se 
préoccuper de l’avenir.

L ’avenir ! Tout est là, cependant. — Une 
fois pour toutes, il faudrait le comprendre.
— Ceux qui se sont mis à la tète du m ou­
vem ent de la réforme sociale ne dureront 
pas t toujours, ou peut-être  se lasseront. 
Cela n ’est pas le cas actuellement, il est 
vrai;  tous nous som m es pleins de foi, 
d ’énergie, de courage et les succès que 
nous rem portons chaque jour, les félici­
tations qu ’on nous adresse  ne font (pie 
nous encourager dans la voie poursuivie. — 
.Mais enfin nous som m es des hommes, 
des ouvriers surtout, et parce que nous 
nous prodiguons, parce que nous donnons, 
sans compter, notre temps — et c ’est ici le 
cas de dire que thnes is money —, nos loi­
sirs, nos efforts, notre peine, nous avons 
le droit de com pter s u r  la sympathie réelle 
et palpable de tous ceux pour lesquels 
nous travaillons, en définitive.

Le m om ent est venu où chaque ouvrier, 
où chaque femme d ’ouvrier doit se dire : 
Abonnons-nous «Y la Sentinelle, le seul 
journal local qui soit vraiment nôtre et 
qui défende exclusivement l’intérêt de 
l’ouvrier.

Dans une localité com m e la nôtre — un 
journal com m e la Sentinelle devrait être 
répandu à foison, pénétrer dans tons les 
ménages, être le véritable journal de fa­
mille de l’ouvrier. Le jour où chaque ou­
vrier com prendrait cela, la Sentinelle serait 
une puissance, la Sentinelle réaliserait des 
bénéfices considérables qui, tombant dans 
la caisse de l’Union, se répartiraient entre 
tous les syndicats.

Ouvriers, travailleurs, veuillez donc ré­
fléchir et vous débarrasser des vieilles 
habitudes, des anciennes coutumes. Il vous 
suffirait de vouloir pour être heureux, 
mais aussi longtemps que vous ne le vou­
drez pas, vous resterez  toujours à m augréer 
su r  les journées trop longues, les salaires 
insuffisants, la surveillance exagérée les 
ennuis d ’avoir un singe toujours derrière 
vous. —r L’indifférence, voilà l’ennemi. Et 
c ’est pourquoi nous crions : Sus à l’indiffé­
rence ! Si tous les abonnés de la Sentinelle 
mettaient leur point d ’honneur à faire, cha­
cun nn abonné nouveau, de ce jou r  la Senti­
nelle serait triomphante.

Nous espérons que ce garde-à-vous ne 
sera pas vain, et nous prions tous nos 
abonnés de faire un peu de propagande. 
Tous ceux qui nous ont suivi ont pu Voir 
et constater les améliorations que nous 
avons successivement apportées à notre 
organe et qui se continueront toujours.

Ce n ’est qu ’en étant unis, vaillants et 
forts, inspirés par le même désiiypoussés 
par le m êm e besoin que nous finirons par 
vaincre. E t  nous vaincrons !

W. U.
■■■«■'   -     -

Un drame de la misère
Un famille entière, la famille Hayern, com­

posée du père, de la mère et de six eriftmts, 
s’est asphyxiée, rue d’Avron. à Paris, avèc 
un réchaud de charbon de bois. Le père et 
les six enfants sont morts, La mère seule a

survécu ; pendant quatre jours, elle est res­
tée au milieu des cadavres de son mari et 
de ses enfants.

Voici comment ce drame a été décou­
vert : jeudi, vers 2 heures et demie de l’a- 
près-midi, la concierge de la maison por­
tant le numéro 59 de la rué d’Avron venait 
prévenir M. Guillaud, commissaire de police 
du quartier de Charonne, que depuis di­
manche soir on n’avait, pas vu sortir de leur 
logement les époux Hayern et qu’une forte 
odeur cadavérique était répandue dans la 
maison.

A son arrivée, après les sommations d’u­
sage, le commissaire donne l’ordre de faire 
sauter la seiVure. Aussitôt la porte ouverte, 
une odeur insupportable se dégage, et les 
assistants sont obligés de reculer sur le pa­
lier. Un des inspecteurs de police répand 
du phénol, en verse sur un mouchoir et 
parvient jusqu’à la fenêtre, qu’il ouvre. Un 
spectacle horrible s’offre aux assistants.

Sur le lit placé dans un angle de la pièce, 
on aperçoit la femme Hayern étendue, tenant 
dans ses bras un jeune enfant d’un an et 
demi ; le corps de l’enfant est entièrement 
décomposé. Au côté du lit gisent sur un 
matelas six corps en putréfaction ; ce sont 
les cadavres du père et de cinq enfants.

On répand sur les corps du phénol et du 
chlorure de zinc, pendant que le magistrat, 
cherche inutilement dans la pièce une lettre 
ou quelques papiers pouvant lui indiquer 
la cause de ce drame. Seul, l’état misérable 
du mobilier la laisse deviner.

Tout à coup, comme on venait de verser 
du chlorure à côté de la femme Hayem, cette 
dernière remue un bras, entr’ouvre les yeux 
et dit :

— Mon pauvre mari! Mes chers enfants!
On s’empresse auprès d’elle. Un médecin 

appelé en fonte hâte, le docteur Dupré, grâce 
à île nombreux soins, parvient à la ranimer; 
on la transport® immédiatement à l'hôpital 
Tenon.

L'enquête a établi les laits suivants:
Hayem, âgé due quarante-deux ans, s’était 

marié au Mexique en 1872, avec Marie 
Daurig, |g é e  de dix-sept ans. 11 exerçait la 
profession de dessinateur. Tout d’abord, 
grâce à son travail et avec la petite d<i ap­
portée par sa femme, le ménage fut des 
plus heureux. Mais la famille augmenta. la 
misère survint et le père tomba malade. 
Hayem songea alors à revenir en France, 
espérant pouvoir y Ü'ottver un travail plus 
rémunérateur, il arriva à Paris avec sa fa ­
mille au Commencement de 11
trouva de l’ouvrage it rEx-posi't'vôh univer­
selle ; mais, un sixième enfaftl étant né. de 
nouveaux embarras surgi^mt, et. on fut 
obligé de vendre pièce pa r  pièce. Puis le 
travail vint tout à cotif. à manquer. On ne 
put plus payer ni te  propriétaire ni les 
fournisseurs qui réinsèrent le crédit. Enfin, 
le 13 juillet, la. % ‘inille était à bout de res­
sources. Le përî; rassembla ses enfants au­
tour de lui et V u r  déclara qu’il ne pouvait 
plus les nourrir  et qu’il était résolu à se 
donner là 'mort. Les enfants déclarèrent 
qu’ils v o u a ie n t  mourir aussi. On envoya 
•la fille 'atD ée, âgée, de quinze ans, supplier

un charbonnier voisin de donner à crédit 
un décalitre de charbon de bois, et le père 
sortit pendant quelques instants. Pour se 
donner du courage, il se rendit chez deux 
débitants de vin où il but du cognac.

— Je payerai demain, leur dit-il.
11 rentra ; une prière fut dite par la fa­

mille, puis la porte et, la fenêtre furent fer­
mées et la mère alluma le réchaud.

Mme Hayem prit son plus jeune enfant 
dans ses bras et s’étendit, sur le lit. Le père 
se coucha à côté de, ses cinq autres enfants 
sur le matelas placé à terre et l’on attendit 
la mort. Selon toute vraisemblance, l’as­
phyxie a dû se produire rapidement pour 
M. Hayem et les six enfants. Quant à Mme 
Hayem, très nerveuse, il est probable qu’elle 
est tombée en catalepsie et que c’est grâce 
à cet état particulier qui s’est prolongé jus­
qu’à jeudi qu’elle a échappé à la mort.

Tous ces renseignements ont été fournis 
par Mme Hayem qui, peu à peu et. pour 
ainsi dire par monosyllabes, a pu faire dans 
la soirée à l’hôpital récit du drame.

— Nous n’avions pas mangé depuis près 
de deux jours, a-t-elle affirmé, en déclarant 
que, lorsqu’elle a recouvré ses sens; elle 
se croyait dans un autre monde. On lui a 
caché la mort de ses enfants et de son 
mari.

Voici les noms et l’âge dos victimes : M. 
Hayem, 42 ans; Bertha, 15 ans; Hélène, 13 
ans 1]2; Raoul, 12 ans; Léon 9 ans 1]2, 
tous né» au Mexique ; Albert, 6 ans, né à 
Bâtons, près de la S'ouvolle-Orléans ; Paul,
1 an 1]2. né à Paris.

Les corps dégageaient une telle odeur 
que le parquet a dû ordonner la mise en 
bière immédiate.

Les cercueils sont restés dans le loge­
ment occupé  par la famille Hayem. Le per­
mis d’inhumer a été délivré et les obsèques 
des sept victimes ont eu lieu hier après- 
midi.

Ce drame a causé un vif émoi dans tout 
le quartier de Charonne. Pendant toute la 
soirée, des groupes se sont livrés à de nom- ; 
breux commentaires. On accusait les four-., 
nisseurs et le propriétaire d’avoir poussé ; 
Hayem à une aussi triste résolution.

Nouvelles étrangères
A llem agne

Le H o h en zo llc rn , à bord duquel se trouve 
l’empereur, a quitté Olden et se nmd par. 
le Nordtjord à Oeiranger.

L 'e m p e r e u r  a renoncé à (aire une excur­
sion par la voie de terre d'Olden-Faleid 
Oeiranger. alla de pouvoir s'occuper des; 
affaires gouvernementales.

La plus grande partie de sa suite se rend; 
à Geirattger par la Voie de terre.

— Le Hoh&rïcol&rn, ayant l’empereur a 
bord, a jeté l’àncve, hier à 9 h. et demie du 
soir, devant,'Géïranger, après avoir fait une. 
magnifique traversée dans le Nordjlord, par" 
un temps continuellement, beau.

— \j'Indépendance belge dit. que le consul 
d’Allemagne à Ostende vient de recevoir 
du commandant du yacht impérial allemand 
mie lettre demandant des renseignements 

'siir l’entrée du port et la profondeur des
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passes, et d’autres renseignements relatifs 
à un séjour à faire avec un vapeur.

Ces renseignements font supposer, à Os- 
t.ende, que l’Empereur d’Allemagne, profi­
tant de son voyage en Angleterre, viendra 
saluer le roi des Belges.

— Hier, à Kummelsdorf, près Berlin, une 
bombe en éclatant a tué un soldat d’artille­
rie. En outre, un officier et neuf soldats ont 
ôté blessés, la plupart grièvement.

— L’empereur partira le 19 juillet de 
Wilhelmshafen pour l’Angleterre; M. de 
jVîarschall l'accompagnera.

Toujours en voyage, les têtes couron­
nées !

La Gazette de l’Allemagne du Nord  rap­
pelle que PAllemagne se dispose à célébrer 
le 206anniversaire des victoires allemandes. 
Le journal berlinois s’empresse de déclarer 
que ce ne sera pas pour chanter des triom­
phes qui ont coûté tant de sang, mais uni­
quement pour fêter l’heure de laquelle date 
la grandeur de la patrie.

La Gazette s’abstient, en effet, dans son 
long article de toute allusion de nature à 
froisser la France dont elle ne mentionne 
même pas le nom.
-----  ■ ■ l ■  !■ « — 1 ^ — I »

Nouvelles des Cantons
Zurich. — Les funérailles de Gottlried 

Keller ont été imposantes. Le cercueil était 
couvert, de bouquets, de couronnes et de 
Heurs.

Le cortège était très nombreux et une 
foule énorme se pressait dans les rues.

Le corps de musique Concordia jouait la 
marche funèbre.

M. Stiefel a prononcé une fort belle orai­
son funèbre dans l’église, puis le cortège 
s’est mis en marche vers le crématoire où 
M. Bæchtold, professeur, et Dr Widmann 
ont encore parlé.

Magnifique cortège aux flambeaux des 
étudiants dans la soirée.

Berne. — Hier, au banquet du Musée, 
M. Gobât, conseiller d’Etat, a salué la ban­
nière fédérale au nom du gouvernement et 
d® la ville de Berne.

MM. Ador, conseiller d’Etat; Ducommun, 
secrétaire-générale du Jura-Simplon ; Vau- 
Uer; Ruchonnet, conseiller fédéral ; Meylan, 
président de l’Arquebuse de Genève, ont 
j i i s  la parole. 1

Thurgovie. — La ville de Frauenfeld 
est décorée avec beaucoup de goût et la 
population est décidée à recevoir les con­
fédérés de son mieux.

Le stand est très pratiquement, organisé 
•H  la ligne de tir est bonne.

Il y a jusqu’ici 37 inscriptions pour le 
concours de la première coupe.

Fribourg. — La délégation genevoise 
iccompagnant le drapeau fédéral a été re- 
•ue ce soir à 6 heures, à son passage à la 

gft.re de Fribourg, par la Société de tir, la 
musique de landwehr et la population de 
: itre ville. Une quinzaine de sociétés fri- 
bourgeoises étaient représentées par leurs 
L> mnières. Le Conseil d’Etat et le conseil 
ommunal de Fribourg avaient envoyé des 

délégués et offraient des vins d’honneur.
srzzmmm^

2 Feuilleton de L A  S E N T IN E L L E

! ES M Y S T E R E S  DE L O N D R E S
par sir  F ran cis T r o l o p p

TROISIÈME PARTIE  

L - A .  G -Z R ^ U N n D E  F A M T T . T . - R

CHAPITRE XIX  

S ab b at

Un liurrah g é |# r a l accueillit ce d iscours.
On but ; le speech com m ença.
L es haran gues étaient faites dans une sorte  

d’argot dont le sen s m ’échappait le p lus souvent; 
h anm oins, je  com prenais quelques p hrases ça  
•! là , et ces p h rases suffirent pour m e con vaincre  

q"e j ’ava is devant les y eu x  une partie des mern- 
h  es les p lus notab les d’une a ssoc ia tion  orga-  

isée par le vol, la  rapine et le  m eurtre, sa n s  
.! ute.

Son H onneur éta it le ch ef suprêm e de cette as-
- d ation , dont le s iège  perm anent était à  Lon- 
■ :>-3S, m ais qui se  ram ifiait ju sq u ’à  l ’étranger, et 

nt le s  sou terrains de Sain te-M arie-d e-C rew e  
lien t tout à  la  fois le  lieu de refuge en ca s de 
nger et la m aison  de p la isance.

. . — E t n’avez-vou s point e ssa y é  de m ettre les  
agistrats sur la  trace de cette redoutable bande?  

:.terrom pit ici Stephen.
— A m i, répondit P erceval, je l’ai e ssa y é  ; m ais

L’arrivée du train spécial a été signalée 
par des salves d'artillerie. M. le procureur 
général Perrier a salué dans les meilleurs 
termes nos confédérés de Genève. M.'Breit- 
meyer a répondu en rappelant la vieille 
amitié qui unit les deux cantons et en nous 
donnant rendez-vous à Frauenfeld.

Quelques minutes après, le train repart 
pour Berne. Le canon tonnelles drapeaux 
s’inclinent, pendant que la population, mas­
sée sur le quai, acclame le canton de Genève 
et la Confédération.

Chronique locale
Fête des promotions. — Samedi ma­

tin, à 8 Ij2 heures, le cortège se met en 
branle. Les Armes-Réunies dirigent la mar­
che, puis viennent un groupe sombre d'ha­
bits noirs, de gens en redingote, porteurs 
de chapeaux haute forme, gens qui s’es- 
sayent k avoir des figures solennelles et 
graves. Là derrière, tout un fouillis de pe­
tites têtes aux figures réjouies et gaies. Ce 
sont surtout les fillettes qu’on admire, tètes 
bouclées, frisées, avec une fleur dans les 
cheveux, robes claires, souliers coquets, 
tout autant de vivants poèmes qui passeni. 
On salue toute cette jeunesse, toute cette 
aurore souriante. Des parents sont là, for­
mant la haie, une foule innombrable de pa­
rents qui s’inclinent, se lèvent, sourient, 
font, des gestes affectueux de la main, tout 
heureux qu’ils sont, lorsqu’ils peuvent aper­
cevoir un des leurs dans cet, océan de 
têtes.

Aux temples, prières, discours, distribu­
tion des récompenses.

Avons-nous oublié de le dire ? Au mo­
ment où le cortège se déroulait dans les 
rues, il pleuvait !

Autour de la Kermesse. — Toute la 
vie locale s’est pour un instant jetée au 
Bois du Petit-Château. Samedi, dès l 1/., 
heure de l’après-midi, malgré la pluie, cette 
maudite pluie qui a failli tout gâter, un cor­
tège composé de 250 à 300 personnes, mem­
bres des divers comités, part de la Place 
Neuve pour se rendre, après avoir circulé 
dans les rues principales de la ville, sur le 
lieu d’emplacement de la fête.

Pas gais les parapluies, et les figures non 
plus ! Seules les rosettes, accrochées aux 
boutonnières des vestons et des redingotes, 
jettent leur clarté souriante, rouges, roses, 
jaunes, bleues, blanches, dans cette masse 
d’habits sombres.

On arrive au bois. Immédiatement les di­
vers comités fonctionnent. La foule qui a 
suivi, se jette déjà, impatiente, dans les ba­
raques ; les cloches résonnent, les trompet­
tes éclatent, les cors rugissent, les timbales 
vibrent, les tambours battent, tandis que 
sur leurs tréteaux, des pitres improvisés, 
clament aux masses leurs boniments.

Le lendemain, le grand concert, donné 
par les Armes-Réunies, l’Union chorale et, 
l'Espérance attirait une nouvelle cohue. On 
évalue à 1200 le nombre des visiteurs ame-

M. M ac-F arlan e est ju ge  de paix  du com té de 
D um fries... Il a  été ch argé de l'enquête, et, par 
deux fois, l’affaire s ’est étouffée entre se s  m ains.

S tephen  se  repentit peut-être de son  interrup­
tion. Il gard a  un s ilen ce  em barrassé.

— Son  H onneur, reprit Frank, d’après ce que 
je cru s entendre, était à  l’étranger depuis p lu ­
sieu rs an n ées et ne fa isa it que de courtes ap pa­
rition s en A n gleterre. M ais cet état de ch oses  
a ller  cesser , et l ’année su ivante, Son  H onneur  
devait revenir habiter L ondres, afin de m ettre à 
exécu tion  un g igan tesq u e p lan  de déprédation.

D e sorte  que cet hom m e doit être m aintenant 
ici, ajouta P erceval en fronçant le sourcil tout à 
coup.

Stephen tendit curieusem ent l’oreille, m ais 
Frank ne donna point de con clu sion  à cette brus­
que sortie.

— Il m e sem bla , poursuivit-il, que certa in s  
orateurs fa isa ien t a llu sion , dans leur speech, à  des  
p lan s com binés lougtem ps à l’avance, et l ’on but 
avec en th ou sia sm e à  la  san té  d’un certain  Sau n-  
ders l’Iiléfant qui devait, à  lui seu l, rem plir d’or 
toutes le s  c a is se s  de la  com pagnie.

Ce nom  de Saun ders et celu i de F ergus furent 
le s  seu ls  qu’on prononça en m a présence.

Le repas auquel j’a s6 ista is  éta it au reste le 
dernier qu’on dût faire en E cosse . L es a sso c ié s  
a lla ien t se  d isperser, em portant les instructions  
qui avaient été d iscu tées à  lo isir  d ans ce téné­
breux congrès.

C es ch oses , Stephen, vous paraîtront peut-être  
im p ossib les, incroyab les. — H élas ! pussé-je  
croire qu’un tout ce la  n’est qu’un son ge ! p u ssé-

nés par les trains spéciaux de Bienne et de 
Neuchâtel. Le temps est toujours incertain, 
le ciel toujours maussade, cependant les vi­
sages souriants, la cordialité, la joie, la 
gaîté la plus complète règne ; tous ceux qui 
sont là ont un rayon de soleil dans le cœur 
Oh ! cet après-midi inoubliable ! Jamais on 
ne vit tant d’entrain, de verve, de gaîté, de 
bonne humeur î On nous assure qu’il y eut 
ce jour-là 11,500 entrées. Des groupes for­
mant tout autant de petites foules, faisaient 
queue à l’entrée de toutes les baraques. Il y 
en avait, pour tous les goûts.

La belle Fitzna recevait de continuelles 
œillades ; le Zoulou ne discontinuait, pas de 
rugir en brandissant sa massue et de grin­
cer des dents, — de ses dents limées.

Du panorama sortaient de continuels 
éclats de rire. Les amateurs postés sur les 
planches jetaient à la foule une cascade 
de saillies des plus amusantes. Et pour les 
entendre, comme pour admirer toutes les 
vues mirifiques, tous les spectacles splen­
dides promis, on faisait queue ; là encore, 
il y avait cohue.

Foule impatiente également devant le 
musée historique, où un excellent diseur 
faisait merveille en racontant des histoires 
moyen-âgesques. Le sabre dont fut trans­
percé César avait surtout le don d'exciter 
l’hilarité.

A la ménagerie, pas moyen d'entrer. Il 
fallait faire le pied de grue pendant une 
demi-heure, avant de trouver place. Mais 
aussi lorsqu’on était entré, quel plaisir, 
quel amusement. Le zèbre, têtu comme un 
âne, ne voulait pas se montrer; le lion — 
ce lion farouche qui s'échappa samedi de 
sa cage et. répandit la terreur dans tout le 
bois — le lion avait la queue basse et sem­
blait plus disposé à chanter:

J’com m ence à m ’ennuyer,
J’voudrais bien m ’en aller,
Sapristi 1 Sacreb leu  !
J’voudrais bien m ’en a ller !

qu’à mugir.
L’ours groignait à ravir et se laissait 

rouler à merveille. Mais c’est surtout le la­
pin qui restait, sage et se laissait bénévole­
ment contempler; il est vrai qu’il était em­
paillé.

Les tables et les bancs dressés là étaient 
tous pris. Le pont de danse envahi, la poste 
n’avait plus de lettres; au massacre des 
innocents, les innocents, — ils ne Pétaient 
pas tous, mais tous n’étaient pas frappés, — 
essayaient leur adresse; au tir au flobert 
on s’amusait à casser des pipes et on sem­
blait trouver plaisir à ce jeu. qui n'est 
cependant pas si amusant, car ça n’a jamais 
été considéré comme chose gaie de casser 
sa pipe.

Le carrousel ne désemplissait pas, et ce 
n’était, pas un des moindres agréments de 
la fête que ce tournoiement d’enfants — 
petits et grands — au rythme d’une viole. 
Le cirque n'avait, pas assez de places et 
refusa des entrées, plusieurs fois.

Enfin, les bonnes figures des Chinois

je  n’avoir point par devers m oi une preuve a cca ­
blante de la  réalité de m es souven irs .... M ais à 
quiconque voudrait douter, am i, je m ontrerais 
une tombe...

Son  H onneur avait répondu brièvem ent et avec  
une sin gu lière  autorité de paroles aux diverses  
haran gu es des orateurs. Il sem bla it être forte­
m ent fatigué de leur éloquence, et se  retournait 
sa n s  ce sse  vers Harriet, com m e s ’il eut fait un 
crim e à se s  su bordonnés de lui voler ainsi quel­
ques in stan ts de son  bonheur.

A  la  fin du dernier d iscours, il se  leva et sa lu a  
l’a ssem b lée  avec une royale  courtoisie.

— M ilors et gentlem en , dit-il en souriant, il y 
a tem ps pour tout. N ous avon s délibéré toute la  
sem aine, et discuté, et com biné... M aintenant, ré­
jou isso n s-n o u s ! '

Ce tut un tonnerre d’aqp laudissem ent à ébran­
ler les voûtes dix fois sécu la ires de l’antique ch a ­
pelle.

— F ergus ! f e r g u s  pour toujour ! criait-on avec  
frénésie.

E n m êm e tem ps, su r  un g este  de Son Honneur, 
l’orch estre se  réveilla . T ou s le s  instrum ents é c la ­
tèrent à  la  lo is, et la  n ef se  rem plit d’une bril­
lante et vive harm onie,

Q uelques cou p les se  levèrent. — Un m ouve- 
de va lse  succéd a  au prélude. — A u bout de cinq  
m inutes, la  m oitié des con v ives tourbillonnait 
autour de la  table.

A u  bout de cinq au tres m inutes, il ne restait 
plus sur les s ièg e s  que le ch ef de la  bande et ma  
pauvre soeur.

L e reste, em porté par un m ouvem ent de va lse

attiraient, tous ceux qui voulaient tenter 
dame Fortune et qui n'ont point le mépris 
de sa roue.

Que dire des tenanciers des buvettes, des 
marchands de pâtisserie, de confiserie, de 
charcuterie, si ce n’est qu’ils ont été sur les 
dents continuellement.

Le soir, à la lumière du gaz, à l’éclat des 
bougies et, des feux de Bengale, le Bois avait 
un aspect féérique. Toutes les danseuses 
semblaient de blanches, de tournoyantes, de 
ravissantes aimées, accompagnées de beaux 
et de superbes cavaliers.

Lundi matin, la pluie est revenue. A une 
heure le cortège carnavalesque a défilé h» 
long des rues. Rien de plus amusant que 
ce joyeux cortège; tous les groupes des 
baraques s'y trouvaient représentés. Le clan 
des gibuse's nous a paru très original avec 
le gambier à la bouche; très drôle aussi le 
chariot emmenant les druides. Nous ne 
pouvons évidemment pas tout citer.

l)e tout ce qui précède, il résulte pour nous 
cette impression, c'est que malgré le temps 
contrariant, malgré le vent, malgré les 
nuages, maigri' la pluie, la Kermesse est 
une fête complètement, réussie et qui fera 
date chez nous. Aussi, la Sentinelle a-t-elle 
eu raison de lui consacrer un numéro ex­
ceptionnel dont le succès a été splendide. 
Les trois éditions de notre journal ont, été 
enlevées, avec le même brio, avec la même 
rapidité que-les boniments lancés par les 
membres dos comités.

Ces derniers ont. été continuellement sur 
la brèche, ont lait preuve d'une vaillance 
et, d'une énergie peu communes. Toutes les 
fois que nous nous trouvons en présence de 
pareils prodiges d'énergie continue, nous 
ne pouvons que nous incliner. Et c’est, pour 
cela qu'on Unissant cette trop sèche ana­
lyse, nous saluons cette initiative hardie et 
originale et que nous souhaitons à ses pro­
moteurs les plus réels et les plus appré­
ciables résultats.

Décoration. — La distribution des prix 
aux apprentis de la chambre syndicale 
mixte des décorateurs de boites de montres 
a eu lieu dimanche, conformément, au pro­
gramme ; dans le public nombreux, on re­
marquait beaucoup de patrons et ouvriers 
se rattachant à cette branche.

M. Lenz, président de la commission des 
apprentissages, a ouvert la cérémonie et 
donné la parole à M. L.-E. Gaberel, rap­
porteur, lequel, après avoir exposé le but 
et la nécessité des concours d'apprentis, a 
parlé du contrôle des traveaux, de l’obliga­
tion aux maîtres d’apprentissages d'ensei­
gner sérieusement leur métier; car c’est 
presque toujours de l’apprentissage, des 
premiers principes, que dépend l’avenir 
d’un homme, il a regretté que les finances de 
la commission soient si limitées et de ne 
pouvoir disposer d'un nombre de prix plus 
conséquent; à ce sujet, il y exprimé lo dé­
sir qu’à l'avenir les apprentis d'atelier qui 
n’ont, pas le privilège' d'être dans notre ex­
cellente école de gravure, aient pour leur

accéléré sa n s cesse , tournoyait, tournoyait en un 
cercle  sa n s fin. — Mon œ il se  fatigait à  les su i­
vre... —• Im m obile, je  sen ta is  tour à tour su r mon 
visago le vent parfum é des robes de velours (H le 
frôlem ent rugueux des frocs de bure.

Et la  d an se  alla it, pressant à chaque tour sa  
rotation rapide. — L es fem m es p â lissa ien t; les 
y eu x  des hom m es devenaient de feu.

Son H onneur tenait toujours en lacée  dans se s  
bras la  jeu n e fille au peignoir blanc.. L eurs bou­
ch es se  tou ch a ien t; il se  parla ient tout b a s ,— et 
m a pauvre sœ u r  abusée sem b la it bien heureuse.

A u m om ent où la  va lse  atteignait le p&roximé 
de son étou rd issante v itesse, le ch ef se  pencha  
su r la  m ain de m a sœ u r  et y  mit un baiser, 
puis, serrant autour de se s  reins ‘a ceinture de 
sa  sim arre, il en leva  la pauvre tille dans se s  bras  
v igou reux et descendit le m archepied de sou  
trône.

L ’orchestre ralentit son m ouvem ent pour jouer  
une de ces  indolentes v a lses  d’A llem agn e dont 
le s  notes se  balancent p aresseu sem en t et ber­
cen t l’âm e tout com m e les rêveuses é lég ie s  des  
poètes germ aniques.

Ce fut a lors seu lem ent que je  pus voir le vi­
sa g e  de m a sœ u r. Car c’éta it bien elle, Stephen ’.... 
Oh ! m on d ésesp o ir  ne m ’avait proint trompé...

E lle souriait, la  pauvre in sensée, heureuse de 
danser son  bal de fian ça illes ; e lle  souriait, et son  
sourire me déchirait le cœ ur.

Son H onnenr l’entraîna, docile, et se  m êla  au 
m ouvem ent des valseurs. — P eu  à peu le s  ra n g s  
s ’éc la irc iren t autour d’eux.

(A suivre.)
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c o n c o u r s  de l’Etat et de la commune leur 
petite part de faveurs.

Vingt-deux apprentis ont obtenu des ré­
compenses ; parmi les prix de distinction 
signalons Eug. Calame, John Hot'mann et 
Jules Bessire.

Les prix consistaient, on ouvrage de des­
sin, boulets de graveurs, pierre à huile, 
compas, etc., on 1111 mot tout objets utiles au 
métier et qui ne peuvent que laisser un bon 
souvenir aux apprentis qui, par leur travail, 
ont su les conquérir.

(  Communiqué.)

Variétés
La tunique

Combien de fois, depuis quelques années, 
il a été question de changements d’uni­
formes !

La vieille querelle entre la tunique et le 
'dolmann, dans l’armée, n’est pas encore 
finie, puisque l’on va encore modifier le 
costume de nos dragons. L’épaulette a été 
proscrite, puis elle a reparu. Les séduisantes 
aiguillettes des officiers d’Etat-Major ont été 
abolies, remplacées par un brassard, puis 
ont 'été rendues. Les gendarmes ont failli 
être privés de leur légendaire chapeau- 
Toutes les «tenues» possibles ont été bou­
leversées. Les élèves de l’Ecole polytechni­
que ont dû renoncer au bicorne.

Ils n’y avait que les lycéens qui fussent, 
par force, demeurés fidèles à la tunique: 
011 va, décidément, la leur enlever, pour la 
remplacer par une vareuse pour les petits 
et une redingote pour les grands.

11 ne pourront plus se plaindre d’être à 
demi paralysés dans ce vêtement, doublé 
■de crin, d’une façon barbare, que la pré­
voyance de l'administration établissait tou- 
fours trop long et qui, avec la rapide crois­
sance des adolescents, était, pourtant tou­
jours trop étroit.

Et, cependant, la tunique avait été 1111 

grand progrès ! Ces jours-ci encore, dans 
.ses Souvenirs, le peintre Jules Breton évo­
quait, le souvenir de l’uniforme de son 
temps : un habit à queue et le chapeau de 
haute-forme. C’était subir bien prématuré­
ment la tyrannie de cette coiffure extrava- 
geant.e, qui semble un défi à la raison et 
,que rien, cependant, ne pourra détruire !

On a toutes les audaces, en notre pays, 
mais on n’a jamais eu celle de. se débarras­
ser de ce couvre-chef chimérique.

I)e notre temps, à nous, la tunique n'avait 
pas subi les adoucissements actuels, qui 
étaient déjà 1111 palliatif: il fallait qu'elle 
lut hermétiquement boutonnée, sous le cein­
turon orné de l’aigle impériale, jalouse de 
briller jusque sur le ventre des lyceens !

11 y avait, aussi le col-carcan, un col noir, 
hideux, qui s’attachait, par derrière, et qui 
remontait toujours ! Nous nous rappelons, 
avec un vague effroi encore, les inspections 
ruinntieuses que nous faisait passer, dans 
la cour du lycée, le terrible censeur, avant,

ADIEU
p a r  H o n o r é  d e  B A L Z A C

AU P R I N C E  F R É D É R I C  S C H W A R Z E N B E R G

Tous d e u x  é ta ie n t d é c o ré s  de. la  r o se tte  rouge , 
attribut d es  o ff ic ier s  de la  Légion d ’h o n n eu r . 
Quelques m è c h e s  de c h e v e u x , m é la n g é e s  do noir 
*t de b la n c  com m e l ’a i le  d ’u n e pie, s ’é c h a p p a ie n t  

[ de d essous la  c a sq u e tte  du c o lo n e l ; de b e lle  b o u ­
cles b lon d es o rn a ien t le s  te m p es du m a g istr a t.  
L’un é ta it d ’u n e h a u te  ta ille , se c , m a ig re , n er-  
'pux, et le s  r id es de s a  figu re  b la n ch e  tr a h is ­
saient d es  p a s s io n s  terr ib le s  ou  d ’a ffreu x  m a l­
heurs ; l'a u tre  a v a it  un v isa g e  b r illa n t d e  sa n té , 
jovial et d ig n e  d’un é p icu rien . T ous d e u x  é ta ie n t  
'ortement h à lé s  par  le so le il ,  et leu rs  lo n g u e s  

: guêtres la u v e s  p o r ta ien t le s  m a rq u es  de to u s  le s
toss^s, de to u s  le s  m a r a is  q u ’ils  a v a ie n t  tra ­
versés.

— Allons, s ’é c r ia  m o n s ie u r  de Sucy, en  a v a n t!  
Après une p etite  h eu re  de m a rch e , n o u s s e r o n s  
** Cassan,. d ev a n t u n e b o n n e  ta b le .

— 11 faut que vous n ’avez ja m a is  aimé, rép o n ­
dit le conseiller d’un a ir  p iteusem ent com ique, 
*°us êtes au ssi im pitoyable que l’artic le  304 du 
^ode pénal.

Philippe de Sucy tressa illit violem m ent ; son 
pfge front se p lissa  ; sa  figure devint au ssi som - 
>fe que l’é ta i t ‘le ciel en ce m om ent. Q uoiqu’un

la mélancolique promenade du jeudi, fron­
çant ses gros sourcils s’il apercevait, un 
bout de linge blanc qui passât. Soldat, nous 
avons subi ensuite d’autres inspections de 
capitaines qui ne badinaient point sur la 
tenue, mais, en dépit des menaces de puni­
tion, nous n’avons jamais retrouvé l’impres­
sion de terreur des revues de ce farouche 
censeur.

Les lycées d’aujourd’hui, moins discipli­
nés que nous, faisaient déjà de la « fantai­
sie ». Ils portaient des képis « à la Saurnur » ; 
ils cambraient leur taille à leur guise; au 
lieu de l’ignoble caban dont on nous revê­
tait, l’hiver, ils ont des capotes qui les font 
ressembler, de loin, à des officiers. Notre 
tradition est perdue : nous n’eussions pas 
osé songer, nous, à la moindre élégance !

Oli ! les « grands » de notre temps, si 
lamentables sous leur accoutrement, ayant, 
déjà de la barbe au menton et portant des 
pantalons trop courts, qui laissaient vail­
les bas bleus chinés, déjà découverts par 
d’extraordinaires escarpins !... “

Et les petits, les pauvres tout, petits, ces 
abandonnés du foyer familial, perdus sous 
la tunique dont les manches leur recou­
vraient le bout des doigts !...

Nous n’avons jamais pu revoir sans un 
frisson d’émotion ces malheureux gamins, 
le dimanche, les yeux gonflés de larmes, 
le matin, à là pensée de la rentrée du soir, 
ne pouvant pas s'habituer à la vie indiffé­
rente du lycée.

Comment les mères arrivaient-elles à 
supporter les transfoimations que l’uniforme 
faisait, subir à ces mioches, ce costume sau­
vage sous lequel disparaissaient toutes les 
grâces de l’enfant?

Il y avait aussi les pauvres nègres, ceux 
que M. Alphonse Daudet a appelés « les 
pays chauds», à qut la tunique donnait une 
apparence de vrais captifs et qui roulaient 
de grands yeux blancs en se voyant en­
serrés là-dedans.

Il y en avait, dans notre temps, une 
étrange collection, de ces moricauds, — des 
Haïtiens, Tout tristes, tout, moroses.

Oh! cette tunique, que de souvenirs ne 
rappelle-t-elle pas !

Dépêches
Frauenfeld, 20 juillet. — Premières 

cou-pes: Angehrn, Thurgovie, 26,30 minutes ; 
Üettwiler. Bàle; Hirsehy, Neuchâtel; Wetter, 
St-Gall; Grosjean, Chaux-de-Fonds ; Hauri, 
Argovie ; Hermann, Bàle ; Huber, Winter- 
thour;Courvoisier, Chaux-de-Fonds; Tobler, 
Zurich.

Lugano, 20 juillet.. — Samedi est mort 
M. l’avocat Torricelli. qui a demandé dans 
son testament des funérailles purement ci­
viles.

Le nombre des signatures pour demander 
la révision de la constitution cantonale va 
croissant tous les jours. A Lugano seule­
ment, 600 citoyens ont, signé. On a recueilli

souvenir d’une affreuse am ertum e c risp â t tous 
ses tra its , il ne p leu ra  pas. Sem blable aux  hom ­
m es pu issan ts, il savait refouler ses ém otions au  
fonds de son cœ ur, et trouvait peut-être, com m e 
beaucoup de ca rac tè res  pur», une so rte  d’im pu­
deu r à  dévoiler ses peines quand  aucune paro le  
hum aine n’en peut rendre la  profondeur, e t qu ’on 
redoute la  m oquerie iUtH gens qui ne veulent pas 
les com prendre . M onsieur d’A lbon avait une de 
ces âm es délicates qui devinent les dou leurs et 
ressen ten t vivement la com m otion q u ’elles ont 
involontairem ent produite p a r  quelque m a la ­
dresse . Il respecta  le silence do son am i, se leva, 
oublia  s a  fatigue, et le suivit silencieusem ent, 
tou t chag rin  d’avoir touché une plaie qui p ro b a­
b lem ent 11’é ta it pas cicatrisée.

— Un jou r, mon am i, lui dit P h ilippe en lui 
s e rra n t la  m ain et en le rem erc ian t de son m uet 
rep en tir  p a r  un regard  déch iran t, un jo u r  je  te 
rac o n te ra i m a vie. A ujourd’hui je  ne sau ra is .

Ils con tinuèren t à  m archer en silence. Q uand 
la  dou leur du colonel paru t dissipée, le conseil­
ler re tro u v a  sa  fatigue ; et avec l’instinct ou p lu ­
tô t le vouloir d’un hom m e harassé , son œ il sonda 
toutes les profondeurs de la  fo rê t; il in te rro g ea  
les cim es des a rb res , exam ina les avenues, en 
esp éran t y trouver quelque gite où il pü t dem an­
der l’hospitalité. E n  a rr iv an t à un carrefour, il 
c ru t apercevo ir une légère fumée qui s ’élevait 
én tre  les a rb res . Il s ’a rrê ta , reg a rd a  fo rt a tten ti­
vem ent, e t reconnut, au  milieu d’un m assif im ­
m ense, les b ran ch es vertes et som bres de quel­
ques pins.

— Une m aison 1 une m aison ! s ’écria-t-il avec

dans tous le canton plus de 8000 signatures 
et le mouvement ne s’arrêtera pas là.

R om e, 20 juillet. — Le Jom'nal officiel 
publie la loi créant un crédit foncier italien.

V enise, 20 ju ille t.— Le roi de Grèce 
est arrivé ; contrairement à ce qui avait été 
dit, il ne fera pas à Vienne un séjour pro­
longé.

Trieste, 20 juillet. — L’autorité autri­
chienne a ordonné la dissolution de la so­
ciété italienne Pro Patria.

La H aye, 20 juillet,. — Par 22 voix con­
tre 17, la première Chambre a ratifié le ra­
chat du réséau rhénan par l’Etat.

B ruxelles, 20 juillet. — Un épouvantable 
orage a sévi hier après-midi sur toute la 
Belgique, le Nord de la France, la Hollande 
et l’Angleterre. La grêle a ravagé les ré­
coltes. La ligne téléphonique Bruxelles- 
Paris et plusieurs lignes télégraphiques 
sont interrompues. On signale plusieurs 
accidents de personnes frappées de la 
foudre.

Une dépêche de Londres signale des inon­
dations dans la vallée de la Tamise. Le camp 
d’Aldershot est sous l’eau.

Londres, 20 juillet.. — Le bruit court 
que la clôture du Parlement aura lieu le 
9 août.

On mande de Vienne au Times que le 
duc de Cobourg est venu exposer à M. de 
Ivalnoky les vues du prince Ferdinand. Le 
Times constate que la. famille d’Orléans a 
conseillé au prince Ferdinand d’abandonner 
la Bulgarie, mais le Times espère que le 
prince n’écoutera pas ces conseils.

Londres, 20 juillet. — A une demande 
d’explications de M. Crispi, iord Salisbury 
a fait savoir au cabinet, de Rome qu’il n’a 
nullement été question entre l’Angleterre et 
la France d’une annexion de la Tunisie à la 
France. Les négociations ont. porté unique­
ment sur la cession de la Gambie et du 
Hinterland jusqu'au Sahara central.

Etat-civil de la Chaux-de-Fonds
28me SEM A IN E. — Du 14 AU 20 JU IL L E T  1890

NAISSANCES
Dubois, Rosfi-M athilde, fille de Ju les-U lysse  et 

de Fan ny -E m m a née D ellenbach, N euchâte- 
loise.

F l o r i n e - S o p h ie ,  fi lle i l l é g i t im e .  N e u c h â t e lo i s e .
M anthe, F rédéric-W ilhelm , (ils de F riedrieh- 

W ilhelm  et de M arianne née W eber, Bernois.
P fander, B lanche-L éa, fille de F rilz -A lhert et de 

E lm ier née Sunier, B ernoise.
B isang, F lo ra -E lina , fille de .Iakob-.Ioseph et de 

F lo ra  née Mesey, L ucernoise.
B erger, L éonard -F ritz-A lphonse, (ils de F ried ­

rich et de E lisabeth  née A m stutz, Bernois.
Boulet, Ida, fille de C harles-U lysse  et de B ertlia 

née O then in -G irard , N euchâteloise.
Zaugg, C h a rles-F e rn an d , fils do K arl et de 

L ou ise-A nto inette  née Favre, Bernois.
C alam e, A lice-M arie, tille de L ouis-E douard  et 

de R ose-Ju lie  née Colin, N euchâteloise.
G ottfried, fils illégitim e, B ernois.
M arthe-Louise, fille illégitim e, V audoise.
L œ tscher, C harles-A lbert, (ils de C harles-A lbert 

et de M arie-B ertlia , née M orgenthaler, L ucer­
noise.

le p la is ir  qu ’a u ra it eu un m arin  à  c r ie r :  T e rre  ! 
te rre  !

P u is il s ’é lan ça  à  trav e rs  un h a llie r  assez 
épais, et le colonel, qui é ta it tom bé d an s  une 
profonde rêverie, l’y suivit m achinalem ent.

— J ’aim e m ieux tro u v er ici une om elette, du 
pain de m énage et une chaise, que d’a lle r  cher- 
ch erch er à  C assan  des divans, des truffes et du 
vin de B ordeaux.

Ces paro les é ta ien t une exclam ation  d ’en thou­
siasm e a rrac h ée  au  conseiller p a r  l’aspect d’un 
m ur, dont la cou leu r b lan ch â tre  tran ch ait, dans 
le lointain, su r la  m asse b rune des troncs noueux 
de la  forêt.

Ah ! ah ! ceci m ’a  l’a ir  d’être  quelque ancien 
prieuré, s ’éc ria  de rechef le m arqu is d ’A lbon en 
a rr iv a n t à  une grille  an tique et noire d’où il put 
voir, au m ilieu d ’un parc  assez vaste, un b â ti­
m ent constru it dans le sty le em ployé jad is  pour 
les m onum ents an tiques. — Com m e ces coquins 
de m oines savaien t cho isir un em placem ent!

C ette nouvelle exc lam ation  é ta it l’expression  
de l’étonnem ent que ca u sa it au  m a g is tra t le poé­
tique erm itage qui s ’offrait à  ses regards. L a  
m aison  é ta it située à  mi-côte, su r  le revsrs de la  
m ontagne, dont le som m ét est occupé p a r  le vil­
lage de Nerville. L es g ra n d s  chênes sécu la ires 
de la  forêt, qui décrivait un cercle im m ense a u ­
to u r de cette hab iiation , en fa isa ien t une v érita ­
ble solitude. Le corps de logis ja d is  destiné aux  
m oines av a it son exposition  au  midi. Le parc  
p a ra issa it avo ir une q u a ra n ta in e  d’arpen ts. A u­
p rès de la  m aison régna it une verte p rairie , heu­
reusem ent découpée p a r  p lusieu rs ru isseaux

PROMESSES DE MARIAGES
F rigeri, P ietro , gypseur, T essino is, et M uller. 

R osa, cuisin ière, Badoise.
Droz, H enri-E m ile , horloger, N euchâtelois, £ 

Colom bier, e t ' D ubois-dit-B onclaude, M arie- 
L ouise, institu trice, N euchâteloise, à  Dom - 
bresson.

C om tesse A lbert-L éon, em boiteur, et C alam er 
Boisset, Ju liette-E lise , horlogère, tous deux. 
N euchâtelois.

Nicolet, C am ille-A lcide, faiseu r de resso rts , Neu- 
châtelo is, e t N icolet née E b erh ard , E lisabeth , 
veuve de Ju les-A lfred , horlogère, Neuchâta-r 
loise.

MARIAGES CIVILS
H uguenin, Jâm es-A rth u r, m onteur de boites, et 

Bonjour, Fanny-A lice, tous deux N euchâtelois.
C osandier F rançois-A lcide, faiseu r de secrets, 

N euchâtelois, et D éray née Sifret, Ju lie-M ar- 
guerite, servan te, F ra n ça ise .

M ünger, F ritz -A rth u r, rem onteur, N euchâtelo is 
et B ernois, et M ünger, M athilde-A m anda, re ­
passeuse  en linge, Bernoise.

DÉCÈS
(Les num érog son t ceux des ja lons du  cim etière)

18009 M auley, R ose-L ina, fille de G ustave M au- 
ley et de M arie-Sophie née G nægi, née le 9 fé­
v rie r 1890, N euchâteloise.

18010 G erber, Joachim -G ottfried , fils de G ottfried 
et de E lisabeth  née B rugger, né le 25 avril 
1890, Bernois.

18011 E nfan t du sexe m asculin , m ort né à  Jo- 
hannes Hugli, B ernois.

18012 Imhoff, M arguerite-H élène, fille de Ju les- 
E douard  et de F anny  née C hristen , née le 29 
m ai 1890, B ernoise.

18013 B alm er, S ophie-L ina, fille de C h ris t et de 
M aria née B rauchi, née le 11 avril 1883, B er­
noise.

18014 (Décédé au x  E p la tu res) Spozio, M arie, fille 
de Je an -B ap tis te  et de R ose née P arin i, née le 
3 janvier 1885, Italienne.

18015 P ella ton , F ritz-A lexand re , fils de F ritz- 
U lysse et de F annv-H enrie tte  G au th ier-Jaques 
née Jacot, né le 19 novém bre 1889, N euchâte­
lois.

18016 Steffen 'née L uthi, V erena, veuve de Ni- 
klaus, née le 25 janvier 1819, B ernoise.

18017 B uhler née S an tseh i, A nna, veuve de Jo- 
hannes, née en 1818, Bernoise.

R ecensem ent au  l e>- janv ier 1890: 26,349 âm es.

Boîte à blagues
Gui bol la rd  raco n te  , au  R am olli-C lub , qu ’il 

vient de perd re  un oncle pour lequel il avait une 
vive affection.

— Ce qui me console 1111 peu, dit-il, c 'est qu ’il 
11e s ’est pas vu m ourir.

— Ah ! il ava it perdu connaissance.
— Non, il é tait aveugle depuis dix ans.

Liste des principaux e'trangers
a y an t logé le 19 et 20 ju illet dans les H ôtels de la 

C haux-de-Fonds.

F le v r -d e -L v s  : MM. Kanny*, Bom bay. Hausmann, 
Vienne. Ritewski, M oscou. Traugott, F rancfort. Wen- 
g e r ‘, M ilan. T ournier’ , Martin, M àcon. Reinhald*. 
M ayence. Schw elzer’, Francfort. Kirchheim*, P aris . 
Baschke, Stettin. Adler", Cologne. Graufeld’ , P aris . 
Wyler, P aris . Klein, Lyon. F ro tscher”, Russie. Glebe*, 
A llem agne.

Aiale: MM. Martin, F rance. B assegoda, E spagne. 
B a la n c e :  MM. Hoschander, R u ssie .Lecomte, F rance . 
L io n  d 'O r : MM Magnin, A rbois. Mayer, B erlin . 
G uillaum e - Tell : MM. Dubois, P on tarlie r. Simonot, 

F rance ,

*) M archands horlogers.

clairs, p a r  des na ttes d’eau grac ieusesem ent po­
sées, et san s aneun  artifice apparen t. Ç a et l à  
s'élevaient des a rb re s  verts aux  form es é lég an ­
tes, au x  feuillages variés. P u is, des g ro ttes hab i­
lem ent m énagées, des te rra sse s  m assives avec 
leurs esca liers  dégradés et leu rs ram pes rouil- 
lées im prim aien t une physionom ie particu liè re  à 
cette sauvage T hébaïde. L ’a r t  y avait é légam ­
m ent uni ses construc tions aux  p lus p itto resques 
effets de la  na tu re . Les passions hum aines sem ­
blaien t devoir m o urir aux  pieds de ces g ran d s  
a rb re s  qui défendaient l’approche de cet asile  
aux  b ru its  du m onde, com m e ils y tem péraien t 
les feux du soleil. '

— Quel déso rd re! se dit m onsieu r d ’A lbon 
ap rès  avo ir joui de la  som bre expression  que les 
ru ines donnaien t à  ce paysage, qui paraissaient, 
frappé de m alédiction. C’é ta it com m e un lieu fu­
neste abandonné p a r  les hom m es.L e lie rre  ava it 
étendu p arto u t ses nerfs to rtueux  et ses riches 
m anteaux . Des m ousses brunes, verdâtres, ja u ­
nes ou rouges répandaien t leurs tein tes ro m an ­
tiques su r  les a rb res , su r les bancs, su r  les toits, 
su r  les p ierres. Les fenê tres verm oulues étaient 
usées p a r  la pluie, creusées p a r  le tem p s; les 
batcons é ta ien t brisés, les te rrasses  dém olies. 
Q uelques persiennes ne tenaien t plus que p a r  un  
de leu rs gonds. L es portes d isjointes p a ra issa ien t 
ne pas devoir rés is te r à un assa illan t. C hargées 
des touffes lu isan tes du guy, les b ranches des 
a rb re s  fru itiers  négligés s ’étendaien t au  loiu 
san s donner de récole. De hau tes herbes c ro is­
sa ien t dans les allées.

(A  svivre.)
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L A  S E N T I N E L L E

! SUCCES SANS PRECEDENT !
2 5  M éd a ille s  en  15  a n s  o n t é té  a c co rd é es  à l ’a lc o o l de

MENTHE AMÉRICAINE
OU A N T I-C H O L E R IQ ü E  

L A  M A I S O N  R. H A Y R W A R D  &  C ie
A  Burlington (Etat.< - (V-V d'AmtriqiieJ

M édaillé  d 'a rg en t cl M ention IlOilOftildé à l’Ëxp. Universelle de P a r is  iftôft. 
l>a plus hante réceHtptiUe décernée aux Alcools dé Menthe

Spécifique tAdtf«ki% t?H Oüs d ’ép idém ie ,  d ’indi^es-U^.n, c r a m p e s  d 'es tom ac ,  
m 'aüx tfte tète, 'de c œ u r  «mires incHsposSUvms.

PrintôÂ Po u r  l’e n t m i e i i  d*è Va bviüfehe, p u r i l i a n t  l’iiali-imi cl eiilovaiii
Pôd'eür du tabac .

Bien supérieur à  tou s  les  A lco o ls  d e  m e n th e  co n n u s ,  flacon 12 %  p lu s  grand 
qu e  ceux  des a u t r e s  m a rq u e s .

Défiant toute concurrence, toute comparaison, l’alcool de M E N TH E  A M ÉRICA IN E 
se vend  le meilleur marché, se trouv.e, au p r ix  de fr. 1»50 le g ra n d  flacon, dans 
toutes les p rincipales pharmacies , d roguer ies  et épiceries fines. 446

Dépôt général: Jules Lecoultre, F. Bonnet & Ciesucc, Genève.

D E

M A G A S I N S

O

J . - E .  B E A U J O N
Bue Neuve, 9 et 11 — Chaux- de-Fonds

LA PRÉSERVATRICE
Compagnie d’mmimmees à primes fixes contre les ACCIDENTS

S i è g e  s o c i a l  à  P A R I S  
F o n d é e  en 1864 

C A P I T A L  F r .  5 , 0 0 0 , 0 0 0

L a  p lu s  a n c ie n n e  des  c o m p a g n ie s  a cc iden ts 179

La Compagnie est assureur de la  ompagnie des chemins de fer le Jnra-Sim plon, 
d ’an tres lignes et grosses industries suisses.

A ssu ra n ce s  in d iv id u e lles . A ssu ra n ce s  c o l le c t iv e s  
e t  de resp o n sa b ilité  c iv ile  con form ém en t à  la  lo i.  A ssu ra n ce  de la  resp o n ­

sa b ilité  c iv ile  des p h arm acien s.

CONDITIONS AVANTAGEUSES
P r i è r e  de s ’a d r e s s e r  à  M. A lfred  B 0 U R Q U 1 N ,  m a n d a ta i r e  g é n é ra l  en Suisse,  

à  N eu châ te l ,  ou à  M. Ali B 0 U R Q U 1 N , a g e n t  p r in c ip a l  à  l a  C h aux -de -F o ru ls ,

ENCADREMENTS
en toi*s aerti'es 283

Z R I E I D O I F L ^ O I E  

Grand choix de Tab leaux

C h a r l e s  B R E N D L É
47, R u e  L éopo ld  R o b e rt, 47

L ’ A N C R E

C O N FEC TIO N S
p o u r

Damés èc rillettes
C h o ix  c o n s id é ra b le  d a n s  les 

m o dè les  les p lu s  é lé g a n ts  de P a ­
ris . - J a q u e t te s  n o ire s  e t  co u leu rs .  
J a q u e t te s  à  r e v e r s  et à  ch â le s .  — 
.Jaquettes  b ro d é e s  et ap p lica t io ns .  
V isites,  m an t il les ,  im p e rm é ab le s ,  
etc. — Prix très avantageux. 241

Tim bres en caoutchouc 
Tim bres v itesse

Tim bres médaillons 
D ateurs à  main, etc. 

E xpress Parisien
M arch and ise de prem ière qualité

et  p r ix  dé l ian t  tou te  c o n cu rren ce .  — 
P r o m p te  l iv ra ison .

S ’a d r e s s e r  à  M.

Oscar Muller
C h a r r i è r e ,  12 

On se r e n d r a  à  dom ic ile  av ec  é c h a n ­
tillons. 462-3

P. S. — On dem ande d es rep résen ­
ta n ts  d ans to u te  le s  lo c a lité s  de la  
S u isse .

Vins de tab le ,  garantis natiav, m uges et blancs, à 45, 50, 55, 
60, 70, 75 et 80 cent, le litre.

Huile d ’olives, vierge, surfine extra, (,1e provenance directe, et 
non pas de la maison D. & G. (!,

Cafés, eliéribon et variés de premier elioix’.
Vînt b lanc?  ̂Neuchâtel. sur lies, 188S et, 1889 à 90 cent, le litre

B  1 ) 0  11 cl l é .
B EN LIQUIDATION:

Bordeaux - St-Émilion 1876 à 1 fr. 20 la bouteille.
Pomard 
Moulin à vent 
leaune 
Bourgogne

1878 » 1 » 50
1874 » 1 » 50
1881 « 1 » 30
1878 « 1 » 20

Par caisse île 12 bouteilles expédition franco dans toutes 
les gares du canton, moyennant. 10 cent, en plus par bouteille.

Bucliilles. O n d e m a n d e  à  a c h e ­
te r  d ’o ccas io n  des bu- 

ch i l les  de no ise tier ,  av in ée s  en ro u g e  pr 
un fût d ’env. 700 l i tres .  — S ’a d r e s s e r  à  
l’E p ice r ie  W intcr i 'e ld ,  p r é s  la  G are .  379

Tour aux débris.
l a p id a i r e  avec  é tab l i  e t  o u t i l s ,  p lu s  un 
renvoi.

S ’a d r e s s e r  B o u le v a rd  de la  C ida-  
telle, 3. 473

de

M E U B L E S  e t  L I T E R I E
indus t r i e  1 —  Te r r e a u x  2

B^^i5H 5E5S5a5H 5Ega5H 5E555H gH 5E5E5E5a5H 5g5E5B5

Aü BON MARCHE
2 - 4 ,  R i i e  D a n i e l  J e a n .  R i e l  î a r d ,  2 - 4

Chaussures en tous genres
Reçu un immense choix de ch au ssu res d’é té  à  tous  

prix.
Haute nouveauté en B ottin es et sou liers pour dam es.

Grand atelier spécial de chaussures su r m esure en tous genres, 
livrables dans 24 h eu res. -71

Rhabillage prompt et soigné
Se recommande,

PERROTI & PERRET.

G R A N D E  Q U A N T IT E  D E  
Glaces

dep u is  5 f r an cs
C a n a p é s  d e p u i s .............................. fr. 40:>-
F a u te u i l s  d e p u i s ........................  » 35:>-
C h a ise s  en jo n c  depu is  . . .  » 6:>50

B a ld a q u in s  e t  s to re s  pe in ts  et en co u ­
til, étoffes de fan ta is ie ,  c re tonne ,  coutil 
p o u r  m a te la s  e t  s to res .

P lu m e s  et d u v e ts  dep u is  fr. 1:>20 la  iiv. 
C r in  a n im a l  dep u is  . . . »  1 2 0  »

Remontage de meubles et literie
Se reco m m a n d e ,

JEAN PFEIFFER
426 Tapissier.

Bicyclettes
A N G L A I S E S  RUDGE

Depuis Fr. 2 5 0
Médaille d 'or  P a r is  1889 Médaille d ’or P a r i s  1SS9.

Reconnues de tout vélocemen sérieux comme l'apogée 
de la perfection.

Le jury de l'exposition en a reconnu la finesse et la 
supériorité en lui décernant la Médaille d'or. m»

Adressez-vous à la B rasse rie  du LION, CHAUX-DE-FONDS*

El E5H5E5H5S5H5H525H5E5E5H5ESE5H5H5H5H5H5H5H5E5E5E5B

—b  TÉLÉPHONE - H  TÉLÉPHONE

B L A N C H IS S E R IE  I N D U S T R I E L L E
9 4 ,  I R / u . e  c L u l  P a r c ,  9 4

Cet é tab l is sem en t ,  r e c e m m e n t  in s ta l lé  et p o u rvu  d ’un  m a té r ie l  p e r ­
fectionné, ne fait usage d’aucun acide.

Travail prompt et soigné
On cherche e t rappo rte  le linge à  domicile

L es  d a m e s  so n t  priées; de bien v ou lo ir  v is i te r  l’é ta b l is sem en t .

2G i  L o u is  G razian o.

5H5B555E555H5H55555H5B5E555E555rS5S5H5555555S555B □

Bt5555555H5H5H5H55555E555g555H5H5H5S5fE5E555g5E555g

É M I G R A T I O N  - w
J'ai l'honneur de porter à la connaissance du public 

qu’en date du 8 juillet 1890 le Conseil fédéral a nommé en 
qualité de sous-agent de mon bureau d'émigration le citoyen 
A lbin-Edm ond M atile, de la maison Faux et Matile. rue 
de l’Hôtel-de-Ville 4, à la Chaux-de-Fonds.

En conséquence les passagers et émigrants de toutes 
(-lasses et pour tous pays pourront s'adresser en toute con­
fiance à mon sous-agent prénommé de qui ils obtiendront 
gratuitement tous les renseignements et prospectus qui 
leurs seront nécessaires. 4 7 g

Louis Kaiser, à Bâle,
agent général d’émigration, patenté par le Conseil fédéral.

Je  p rév ien s  m on  h o n o ra b le  clientèle, 
a ins i  que  le public ,  (pu1 je  m ’occupe 
to u jo u rs  des

RÉPARATIONS
du rem o n ta g e  e t  du n e tto y a g e

de m eub les ,  so m m ie rs ,  m a te la s  et l i te­
r ie ,  fa its  so ig n e u s e m e n t  chez  moi ou 
au  dom ic ile  du client. C onfec tion  de r i ­
d eau x ,  m o n ta g e  do b ro d er ie s ,  s to res ,  etc.

C harles F r e y , tap iss ie r ,  
427 P ro m e n a d e .  12

ATTENTION !
L e s  o u v r ie r s  r e p a s se u rs ,  d é m o n te u rs  

et r e m o n te u r s  so n t  av is é s  (pie le conflit 
avec  MM. .lohn G ab its  - feu in and  et 
E d o u a rd  Q u a r t ie r ,  f a b r ic a n t s  d ’h o r lo ­
g e r ie  a u x  B rene ts ,  n ’est p a s  te rm in é  ; 
ii ou s les p r io n s  de ne  p a s  t r a v a i l le r  
c o n tr e  le u r s  in térê ts .  463-3

Comité fédératif du Syndicat des 
repasseurs et remonteurs.

AVI S 466

On offre à vendre  un parap lu ie  de ja r ­
din avec table au tour  du pied. S’adresser 
au bureau  de la Sentinelle qui indiquera .

n h a m h p p  ^ 'ne d e m oise l le  de tou te  
l / l l& U lU lvi m o ra l i té  d e m a n d e  à  louer  
u n e  g r a n d e  c h a m b r e  non  m eublée , bien 
s i tuée  d a n s  u n e  m a iso n  d ’ord re .

S ’a d r e s s e r  au  b u re a u  de la S en ti­
nelle. 401-3

B U V E T T E
du Stand des Armes-Re'unies

Pendant la Kermesse 
B I È R E

de la Brasserie des frères Ulrich
15 cent, la chope

Excellent vin blanc d’Auvernier
de 1888-1889

w l  (‘il b o u t e i l l e s  et e u  c h o p i n e s  d e s  
m a i s o n s  Codet et Vuagneux

Se re c o m m a n d e  465
Arnold Ringger.

Si y o u s  v o u l e z
d o n n e r  une  belle n u a n c e  à  vos r id e a u x

L’AMIDON CRÈME
an  4

BAZAR WANNER
456-10

f l n w i t f n p  ( ( ^ “,iul,1de à  a c h e te r  
A u O v lg u v i  d ’occas ion ,  u ne  g r a n d e  en ­
seigne. S ’a d re s s e r  au  b u re a u  de la S e n ­
tinelle. 450

On offre à  v en d re  
u ne  c a ra b in e  M a r ­

tini a y a n t  t r è s  peu servi, à  u n  p rix  a v a n ­
tag eu x .  S ’a d re s s e r  au  café  L a v o y e r  fils, 
R o n d e  17. 445-3

neP p o v û l i î i c  ( 111 d e m a n d e  au  p lu s  vi 
U 1 Q Ï C l i l û .  deux o u v r ie rs  g ra v e u r s .

S ’a d r e s s e r  à  l’a te l ie r  C a m i l le  J ean -  
ne re t ,  r u e  de la  D em oise lle ,  41. 453

Grande Brasserie Helvétique
L u n d i  21 J u i l l e t  

e t  jo u r s  su iv an ts  dès 8 1 heures  du soir

Troupe L a ç a n t
Mue M arie tte  D u c lo s , co m ique  clos

c o n c e r t s  de  P a r i s .
Mile M ercier, r o m a n c i è r e ,
M mc D a rcy , d uo s  d ’opé ra ,
M 1' R ich ard , du th é â t re  de Genève,
M 1' L a ç a n t, com ique .

T H E A T R E
des

LILLIPUTIENS
Entrée libre

C o n s o m m a t i o n  c io  l 01' c l  m i x  
L e tenancier,

460-e Pierre Thomas^

Services spéciaux
d’inforjf ia t ions c o m m e rc ia le s ,  i ndu-  

tr ie l les ,  ag rico les ,  p o u r  jo u rn a u x .
Adresses recommandées p o u r  le comnierc 

l’ind us tr ie  et les a d m in is t ra t io n s .
Organisation d’a g en ces , représentatieuj 

co m pto irs ,  dépôts ,  su c c u r sa le s ,  géran­
ces, etc., p o u r  le co m m e rce ,  l ’indtisli? 
e t  le s  a d m in is t ra t io n s .

Agences, b u re a u x ,  c o r r e sp o n d a n t  dan- 
ton tes  les villes e t  c o m m u n e s  del'étra.';' 
ger.

A d re s s e r  le t tres ,  m a n d a ts ,  télégra»'' 
m es ,  d em an d e s ,  r e n se ig n em e n ts ,  rtfrîfr 
m a t io n s

an directeur A. Andebert, Paris
ou a  C H A R L E S D R O Z -FE U V R l£&
a g en t  p o u r  la Suisse , Bel-A ir,  11, Chativ 
de -F o nd s .  38<*


